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  Actu  Côte-d'Or et région 

L es étudiants de l’uni-
versité Bourgogne-Eu-
rope ont repris le che-

min des amphithéâtres lundi 
5 janvier. Bien qu’un semes-
tre se soit déjà écoulé, cer-
tains d’entre eux foulent le 
campus dijonnais pour la pre-
mière fois. C’est le cas d’Anto-
nia Heutrich, qui étudie en 
temps normal à Mayence, en 
Allemagne. Cette semaine, el-
le participe avec 25 autres 
étudiants, dont 16 étrangers, 
à la deuxième édition de l’éco-
le d’hiver du Graduate Pro-
gramme “Movement Signal 
and AI” (*). Une formation 
complémentaire pour les élè-
ves de niveau master dispen-
sée en présentiel durant une 
semaine. Pour être prêts dès 
leur arrivée, les participants 
ont visualisé une trentaine de 
capsules vidéo en amont.

Capter les mouve-
ments ou analyser 

l’activité d’un muscle

E n  pl u s  d e s  d i f f é re n t e s
nationalités (norvégienne, al-
lemande, finlandaise, rou-
maine et française), les disci-
plines se rencontrent .  Ce 
Graduate Programme mêle, 
en effe t ,  informatique e t 
sciences du sport. Au cours 
de cette semaine, les étu-
diants de ces deux domaines 
collaborent au sein de l’espa-
ce Marey, à deux pas de l’arrêt 
de tramway “Mazen-Sully”. 
Cela leur permet d’avoir à dis-
position le matériel de l’unité 
Cognition, action et plasticité 
sensorimotrice (Caps), qui oc-
cupe les lieux en temps nor-
mal. Un laboratoire labellisé 
par l’Institut national de la 
santé et de la recherche médi-
cale (Inserm). « Les étudiants 
venant de filière informati-
que se forment plus à l’acqui-
sition de données durant ce 
programme et ceux venant 
des sciences du sport à l’ana-

La rentrée universitaire a 
marqué le début de la deu-
xième édition de l’école d’hi-
ver du Graduate Programme 
“Movement Signal and AI” 
sur le campus dijonnais. Une 
formation complémentaire 
pour les étudiants en scien-
ces du sport ou en informati-
que, dans laquelle se mêle 
expériences physiologiques 
et analyse de données.

lyse », explique Vianney Ro-
zand, enseignant et cher-
cheur au Caps, qui a lancé le 
projet en 2024.

Tour à tour, les étudiants 
jouent les cobayes. Certains 
mettent un drôle de bonnet 
de bain qui va être rempli de 
gel par des petits trous avant 
d’y insérer des électrodes. À 
quelques mètres, d’autres 
s’accrochent des boules avec 
un revêtement réfléchissant 
pour capter leurs mouve-
ments au sein d’un cercle for-
mé par une vingtaine de ca-
méras infrarouges, à 20 000 € 
l’unité. Dans une autre pièce, 
un groupe d’une dizaine de 
personnes s’affaire à raser un 
mollet pour y disposer des 
électrodes et enregistrer l’ac-
tivité du muscle sur un vélo.

Toutes les informations re-
cueillies par les 26 partici-
pants sont ensuite traitées 
par leurs soins. Dispatchés en 
groupe, ils présentent leur 
analyse en fin de semaine 
pour être évalués. « Ce sont 

de nouvelles connaissances 
qu’on n’aborde pas forcément 
ou qu’on n’a pas le temps de 
développer plus que ça en 
cours », témoigne Ethan Mau-
rice - Coss on,  é tudiant  en 
Staps (sciences et techniques 
des activités physiques et 
sportives) qui part à Montré-
al, au Canada, au printemps 
afin de participer à un projet 
de recherche sur l’insuffisan-
ce cardio-vasculaire.

Cette formation est égale-
ment bénéfique pour toutes 
les parties prenantes. « On a 
amorcé une collaboration 
avec l’université de Jyväsky-
lä, en Finlande. Elle est recon-
nue au niveau des sciences du 
sport », indique Vianney Ro-
zand.
● Jean Denechau

(*) Programme d’études supé-
rieures “Signal du mouvement 
et intelligence artificielle” (les 
anglicismes sont les termes 
officiellement utilisés par 
l’université Bourgogne-
Europe).

Dijon 

Informatique et sport : ils jouent les cobayes 
pour acquérir « de nouvelles connaissances »

Ce dispositif fait de nombreuses caméras a pour but de reconstituer les mouvements de la personne se trouvant au centre. 
Photo J. D.

Les Graduate Pro-
grammes ont été 
lancés par l’univer-
sité Bourgogne-Eu-
rope en 2024 et 
répondent à trois 
objectifs : renforcer 
l’interdisciplinarité, 
favoriser l’ouvertu-
re à l’international 
et encourager les 
synergies et les 
complémentarités 
entre les partenai-
res de l’établisse-
ment. À l’heure 
actuelle, une ving-
taine de ces forma-
tions sont propo-
sées aux étudiants 
en master de l’uni-
versité Bourgogne-Europe et sont ouvertes aux universités 
membres du réseau international Forthem. Ce sont des forma-
tions complémentaires, interdisciplinaires, avec une construc-
tion sur mesure. Les thématiques vont de l’art aux neuroscien-
ces, en passant par l’écologie ou la chimie.

Repère  ▶ Les Graduate Programmes,
qu’est-ce que c’est ?

Ces formations ne remplacent pas
des cours : il s’agit de formations 
complémentaires et interdisciplinaires. 
Photo J. D.
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Afin de mettre à l’honneur la diversité de nos vies, nous avons décidé de partager le quotidien de différentes personnes. 
Notre série “Une journée avec” est une invitation au voyage dans des univers disparates. Aujourd’hui, on vous emmène au 
CHU de Dijon suivre Mélina, infirmière de 30 ans, pour qui l’aspect social est très important.
● Emma Buoncristiani

Dijon 

Mélina, le lien humain derrière
la blouse blanche

« J’essaie de leur redonner le sourire on va dire, je suis un 
peu l’infirmière qui fait rigoler, une petite touche d’humour 
dans ce monde compliqué, parce que ce n’est pas facile pour 
eux d’être à l’hôpital », raconte Mélina, 30 ans, lorsqu’on lui 
parle de son métier. « Ce que je préfère, ça va surtout être le 
contact avec les gens. » C’est d’ailleurs pour cette raison 
qu’elle a choisi cette voie alors qu’elle était encore dans le 
Sud. « J’ai passé les concours et je les ai eus là-bas, mais 
j’étais trop loin sur la liste pour entrer dans l’école, donc j’ai 
envoyé des candidatures dans les endroits où il manquait du 
monde et Dijon, c’était le moins loin, même si c’est quand 
même à 600 km ! À la base, je voulais faire un an et repartir 
dans le Sud, mais je crois que ça va faire neuf ans que je suis 
à Dijon et je suis bien ici ! Et puis, je ne me vois pas faire autre 
chose qu’infirmière maintenant. Des fois, c’est un peu 
compliqué quand il y a beaucoup de travail d’avoir ce côté 
avec les gens, moi j’aime bien [quand] on partage, on prend 
le temps de discuter… Et après, il y a toujours l’aspect quand 
il y a des décès, des choses qui ne sont pas faciles. Il faut 
arriver à se dire : une fois que je sors du vestiaire, je reprends 
ma vie et je ne pense plus trop au travail. » Photo E. B.

Mélina travaille au sein du service de chirurgie cardiovasculaire et thoracique du CHU de 
Dijon depuis trois ans et demi. « J’aime bien ce service parce que ce n’est jamais pareil. On a 
trois spécialités (du cœur, des vasculaires et des thoraciques). Donc c’est beaucoup de 
prises en charge différentes. [Les patients] viennent, ils se font opérer et soit ils reviennent 
en retour de bloc, soit ils vont en réanimation et on les a après la réanimation, donc ça 
change tout le temps. Au début, quand on arrive dans le service, c’est vrai que c’est 
compliqué, parce qu’il y a trois spécialités, donc trois équipes médicales différentes […], 
donc ça bouge beaucoup, mais c’est ce qui me plaît. On ne s’ennuie pas ! » Photo E. B.

Comme tout service 
hospitalier, il faut assurer la 
permanence sept jours sur 
sept et 24 heures sur 24. Ce 
jour-là, Mélina fait partie de 
l’équipe de jour et travaille de 
6 h 45 à 19 heures environ. 
« On va commencer les 
transmissions pour faire le 
changement d’équipe », 
explique Mélina en arrivant à 
son poste. « J’aime beaucoup 
le fait qu’on travaille en 
équipe », reconnaît 
l’infirmière. Et à les voir 
interagir, il semble régner 
une belle ambiance dans le 
service. Autant dans le travail 
que dans les moments plus 
informels, comme la 
traditionnelle pause petit 
déjeuner du matin ! Photo E. B.

Le service, d’une capacité de 22 lits, est divisé en deux 
secteurs, avec « deux infirmières par secteur et une qui fait 
l’inter : les retours de réa, les ECG (électrocardiogrammes, 
ndlr) et les entrées ». Le premier tour de la journée consiste 
à donner les médicaments prescrits par les médecins et 
à s’assurer que tout va bien pour les patients. « C’est moi
qui juge après pour la douleur. On a une échelle et on leur 
demande de 0 à 10 et suivant où ils s’évaluent, on leur 
donne tel ou tel antidouleur. » Vient ensuite une tournée 
avec l’équipe médicale et les chirurgiens, puis place
aux pansements à changer. Photo E. B.

Une 
journée 

avec…

▶ Sur le web
Retrouvez 
Mélina, 
infirmière, 
en vidéo
sur notre 
site Internet 
en scannant
le QR code 
ci-contre.


